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                    1.

                    Devon Monroe détourna les yeux des deux cadavres affalés dans
                        la Bentley décapotable bleu pastel qui, moteur au point mort, stationnait à
                        une vingtaine de mètres. Puis il regarda son ami :

                    — Aucun mouvement.

                    — Pas de lumières, renchérit Lever Ashford.

                    — Je sais pas trop, Lever. Ces gens-là, c’est du lourd. Tu
                        captes les risques ?

                    — Allez, Dev ! Un cadeau pareil, ça arrive qu’une fois dans une
                        vie ! On entre, on sort. Pas vu, pas pris.

                    — Écoute, même les putains de Blancs tirent perpète pour moins
                        que ça. Cassons-nous d’ici.

                    Lever durcit le ton :

                    — T’aurais pas oublié que tu m’en dois une, bro ?

                    Seize ans, afro-américains, les deux garçons avaient rabattu
                        sur leur tête la capuche de leur sweat-shirt. Il était 4 h 15 du matin et
                        ils se tenaient cachés dans l’ombre imposante que projetait la Harrison
                        Charter High School, située au cœur du quartier de Garfield Heights dans le
                        sud-est de Washington DC. Sur le parking derrière le lycée régnait un
                        silence de mort.

                    Devon fit une moue dubitative, puis finit
                        par céder :

                    — Surtout, laisse pas des empreintes partout.

                    — Ben non, puisqu’on a ça, répliqua Lever avec un sourire
                        malicieux en sortant de sa poche arrière deux paires de gants
                        chirurgicaux.

                    Ils les enfilèrent, observèrent les alentours : pas un chat, ni
                        sur le parking, ni dans le stade d’athlétisme et de football américain.

                    — Quarante-cinq secondes et on dégage, décréta Devon. Je suis
                        sérieux.

                    Lever fit un check poing contre poing avec son complice.

                    — Quarante-cinq, top chrono.

                    Ils gagnèrent la voiture, Lever du côté conducteur, tandis que
                        Devon la contournait avant de s’arrêter net devant la portière passager,
                        figé non par la peur mais par l’horreur.

                    — Mec, je suis pas sûr d’y arriver.

                    — Fais-le ! T’as le droit de te servir, bro !

                

                
                
                    2.

                    Devon était à deux doigts de vomir mais il se ressaisit et fit
                        un pas en avant, puis se pencha au-dessus de la banquette arrière, tout en
                        veillant à ce qu’aucun de ses vêtements ne touche la Bentley.

                    Il s’efforçait de ne pas voir la femme
                        avachie là, morte, à demi nue. Lever, en revanche, fixait droit dans les
                        yeux l’homme étendu près d’elle pendant qu’il plongeait sa main gantée dans
                        la veste de smoking. Il remarqua le pantalon descendu sur les chevilles,
                        renifla avec mépris.

                    — Sale pervers… Bien fait pour ta gueule.

                    De l’autre côté de la Bentley, Devon sentit une odeur cuivrée
                        qui lui retourna l’estomac. Du sang, songea-t-il en s’efforçant de ne
                        pas respirer par le nez le temps de palper à l’aveuglette le corps de la
                        défunte. Il lui retira de l’annulaire une bague sertie d’une énorme pierre.
                        Les bracelets – deux au poignet gauche, un troisième à celui de droite, en
                        plus d’une montre – glissèrent aisément.

                    Devon allait donner le signal du départ quand il aperçut la
                        pâle lueur d’un collier de perles autour du cou de la morte. Il lui souleva
                        la tête, trouva le fermoir et détacha le bijou, puis il fourra toute sa
                        récolte dans sa poche.

                    — Trente-huit secondes, chuchota Lever en face de lui. C’est
                        fini pour moi. Montre et portefeuille.

                    — Je te suis, répondit Devon, puis il arracha les pendants en
                        perle des oreilles de la femme et reposa sa tête sur la banquette.

                    — On se barre maintenant, lança Lever en pivotant sur
                        lui-même.

                    C’est alors qu’ils entendirent des bruits de pas sur les
                        gravillons. Ils piquèrent un sprint jusqu’à un trou dans la clôture
                        grillagée qui donnait sur une ruelle sombre, où ils firent une pause pour
                        regarder en arrière. Quelqu’un se dirigeait vers la décapotable.

                    Les deux garçons sprintèrent le long de la ruelle, ralentirent
                        l’allure en traversant Alabama Avenue, puis repartirent au petit
                        trot vers Fort Circle Park. Quarante minutes plus tard, au moment où ils
                        arrivaient enfin chez eux, des hurlements de sirènes résonnèrent au loin,
                        dans le quartier du lycée.

                

                
                
                    3.

                    Il était 7 h 30 du matin et je me trouvais au pied d’une paroi
                        granitique, sur le mont Old Rag dans le parc national de Shenandoah, à
                        contempler avec circonspection les failles dans la pierre et les cordes
                        suspendues en l’air.

                    — C’est la première fois qu’on grimpe aussi haut, papa !
                        m’informa Ali, mon benjamin de dix ans, équipé d’un casque blanc et d’un
                        baudrier par-dessus son tee-shirt et son short.

                    — Tu crois ? fit sa sœur, Jannie, dix-sept ans, qui s’était
                        accroupie pour renouer ses lacets.

                    L’homme qui se tenait à côté d’elle, occupé à inspecter le
                        contenu d’un sac à dos, confirma :

                    — Aucun doute. La falaise mesure vingt mètres et elle est plus
                        exigeante. C’est une trompe-la-mort.

                    — T’entends, p’pa ? dit Ali. Une trompe-la-mort !

                    — Pas question. Dans trompe-la-mort, il y a « mort ». On
                        oublie, décrétai-je.

                    — Ne vous inquiétez pas, monsieur Cross,
                        intervint l’homme en posant le sac. Ça signifie simplement qu’on peut
                        enchaîner des sauts longs en rappel.

                    — Merci, Tom. Je vais déjà me concentrer sur la montée, bien
                        harnaché.

                    Tom Mury sourit et me flanqua une tape dans le dos.

                    — C’est super que quelqu’un comme vous s’essaye à la
                        grimpe.

                    — Quelqu’un comme moi ?

                    — Un mètre quatre-vingt-dix ? Dans les cent kilos ? la
                        quarantaine ?

                    — Depuis qu’on fait de la randonnée, je suis à moins de
                        cent.

                    — N’empêche, la varappe avec votre gabarit, c’est
                        impressionnant.

                    — Papa est désavantagé, remarqua Ali. Comme Jannie.

                    — Pas du tout, objecta ma fille en se redressant. Je suis plus
                        musclée que toi, j’ai les bras plus longs, et aussi les jambes.

                    — Pour se transformer en mouche humaine, ça aide d’être petit
                        et malin ! rétorqua Ali.

                    — Oui, parfois, convint Mury. Qui se lance en premier ?

                    Depuis trois jours, cet instructeur certifié nous initiait à
                        l’escalade. Il s’agissait, bien évidemment, de la nouvelle marotte d’Ali, et
                        Jannie avait tout de suite été partante.

                    En toute franchise, j’étais nettement moins enthousiaste. Mais
                        ma fille entamerait sa dernière année de lycée d’ici deux mois pour partir
                        ensuite à l’université, alors je m’efforçais d’accorder plus de place dans
                        ma vie à la famille, et moins aux meurtres et autres crimes. J’avais donc
                        accepté de me joindre à eux.

                    Nous venions de passer deux jours à faire du bloc sur des
                        rochers accessibles, après avoir appris les rudiments dans une salle en Virginie. Cette falaise était notre toute
                        première.

                    — Moi ! s’écria Ali en s’avançant.

                    — Et la galanterie ? objecta Jannie.

                    — Papa ?

                    — Ta sœur d’abord.

                    Ignorant Ali qui boudait, celle-ci s’approcha de Mury et
                        l’observa attentivement tandis qu’il l’attachait à la corde au moyen d’un
                        jumar, déjà fixé à son baudrier. Ce bloqueur ne laissait coulisser la corde
                        qu’à l’ascension. Si ma fille lâchait prise, le mécanisme la
                        retiendrait.

                    — Comme on l’a vu hier, rappela Mury, on ne se fie pas
                        seulement au jumar, hein ?

                    — J’utiliserai aussi le nœud de Prusik, et le
                        queue-de-vache.

                    Mury s’empara de la corde libre.

                    — Je t’assure, dit-il.

                    — En corde, répondit Jannie, concentrée. C’est parti !
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                    Observer son enfant escalader une falaise, même encordé, est
                        une expérience éprouvante, mélange d’émerveillement et de panique. Du moins
                        c’était mon cas pendant que Jannie gravissait la paroi, ferme dans
                        ses prises et ses appuis, se servant du matériel comme notre instructeur
                        nous l’avait enseigné.

                    — Bravo ! lui lança Mury quand elle eut disparu derrière la
                        crête.

                    Ali et moi y allâmes de nos applaudissements et sifflets. Hors
                        de vue, Jannie poussa un cri victorieux.

                    — À moi ! trépigna Ali.

                    Mon fils avait moins d’assurance mais, chaque fois qu’il
                        s’arrêtait et hésitait, Mury lui prodiguait encouragements et conseils. Au
                        bout de vingt minutes, Ali atteignait le sommet à son tour. Je l’entendis
                        hurler :

                    — Je suis la mouche humaine !

                    — Un sacré numéro, votre fiston, monsieur Cross, s’esclaffa
                        Mury.

                    — Appelez-moi Alex. Vous avez raison, il m’épate toujours !

                    — Prêt, Alex ?

                    Mon estomac se décrocha légèrement, je l’avoue. Je suis sujet
                        au vertige, mais une fois que je m’engage dans quelque chose, je me donne à
                        fond.

                    — Comme jamais, répondis-je en m’approchant de la corde.

                    Mury m’aida à me harnacher. Durant l’ascension, j’utiliserais
                        la poignée jumar sur la corde principale et, sur la seconde, un nœud de
                        Prusik. Lui aussi ne laissait coulisser la corde que dans une seule
                        direction. Il se serrerait à la moindre pression exercée via le filin de
                        sécurité relié à mon baudrier. Au cas, peu probable, où le bloqueur
                        lâcherait, ce nœud m’épargnerait une longue chute, potentiellement
                        mortelle.

                    — Profitez bien ! dit Mury. Je vous assure.

                    — En corde. Je monte.

                    J’aimerais pouvoir me vanter d’être parvenu
                        au sommet grâce à une série de mouvements enchaînés avec fluidité… sauf
                        qu’il n’en fut rien. Peu souple des hanches et des épaules, j’étais hésitant
                        et maladroit. J’avais parcouru un peu plus de cinq mètres quand Mury me
                        lança :

                    — Vous grimpez comme un champion !

                    — Ce n’est pas l’impression que j’ai !

                    — Besoin d’un conseil ?

                    — Plutôt d’un cours de yoga en accéléré, répondis-je, en
                        nage.

                    — Repérez les prises accessibles autour de vous, pour les mains
                        ou les pieds. N’oubliez pas que tout le monde n’emprunte pas exactement la
                        même voie. Vous devez vous adapter à la paroi.

                    — Allez, papa ! m’encouragea Ali.

                    — Tu te débrouilles bien ! renchérit Jannie.

                    Je regardai en l’air et constatai que j’étais seulement à
                        mi-parcours. La mine réjouie de mes enfants, qui m’observaient depuis la
                        crête, m’incita à poursuivre, lentement et calmement, dans le respect des
                        règles. Deux ou trois mètres plus haut, je gémis :

                    — J’ai des crampes aux mains ! Je vais souffler une
                        seconde…

                    — Servez-vous du queue-de-vache ! me recommanda Mury. Fixez-le
                        au piton sur votre droite.

                    J’attrapai le mousqueton qui pendait à ma hanche droite au bout
                        d’une cordelette et l’accrochai à l’œil métallique d’un piton inséré dans
                        une fissure de la roche. Maintenant retenu en trois points, je pouvais me
                        reposer un instant, étirer mes doigts et masser mes paumes.

                    — Comment est la vue ? demanda Mury.

                    Je tournai la tête pour admirer les contreforts des montagnes
                        Blue Ridge. Sous moi se déployait la verdure estivale, telle une
                        somptueuse mer scintillante dans la lumière matinale. Tout compte fait, il
                        était plutôt grisant d’être suspendu dans le vide le long d’une falaise,
                        sans but précis, de contempler la nature dans toute sa beauté. Je souris à
                        notre instructeur.

                    — OK. Je commence à saisir l’intérêt de la grimpette.

                    Il brandit le pouce et me renvoya :

                    — Je vous l’avais dit, il faut se forcer au début, et après on
                        ne peut plus s’en passer !

                    Je doutais d’en arriver là, mais achevai l’ascension avec
                        plaisir, en me concentrant davantage sur la technique que sur le danger. Une
                        demi-heure après avoir quitté le sol, j’atteignis le sommet où Carley Jo
                        Warner, l’assistante de Mury, m’accueillit et m’aida à me déharnacher.

                    — Chapeau ! me félicita-t-elle.

                    — Merci, même si j’ai manqué me déboîter la hanche à plusieurs
                        reprises, reconnus-je, essoufflé.

                    Quand elle eut fini de me libérer des cordes, je m’allongeai
                        sur le dos, un sourire béat aux lèvres.

                    — C’était cool, hein ? dit Ali en me tapant dans la main.

                    — Pas toujours, mais dans l’ensemble, oui, c’était
                        chouette.

                    — Je pourrais t’emmener à un cours de yoga, papa ! suggéra
                        Jannie.

                    — Eh bien, je ne suis pas exactement un homme-caoutchouc, mais
                        pourquoi pas.

                    À ce moment-là, mon téléphone sonna, à ma grande surprise
                        puisque l’on ne captait aucun réseau au bas de la falaise.

                    Je le sortis de ma poche de poitrine et vis que c’était ma
                        femme, Bree Stone, qui m’appelait de son bureau au Metropolitan Police
                        Department, ou MPD. Cheffe de la brigade criminelle, elle était soumise
                        dernièrement à une forte pression.

                    Il y avait eu en effet toute une série de
                        viols et de meurtres dans la région de Washington, ainsi que, la semaine
                        passée, deux assassinats : des lobbyistes puissants au carnet d’adresses
                        bien rempli avaient été abattus à Georgetown. Pour empirer la situation, un
                        nouveau directeur de la police venait d’être nommé et tout un chacun, même
                        Bree, se retrouvait sur la sellette.

                    Je me levai d’un bond et décrochai à la troisième sonnerie.

                    — Ici la mouche humaine.

                    — On a un double homicide, je te veux dessus.

                    — Pourquoi ?

                    — Tu connais les deux victimes.

                    Elle me communiqua leurs noms et le lieu où s’étaient produits
                        les crimes.

                    Mon ventre se serra brutalement, mes jambes flageolèrent sous
                        l’incrédulité et la peine. Je repensai à la dernière fois que je les avais
                        rencontrées, ressentant leur disparition comme un coup de massue sur la
                        tête.

                    — Je suis navrée, Alex.

                    — Bon, je vais mettre le gyro pour arriver dans deux heures
                        max.

                    — Je ne serai pas sur place. Encore une réunion avec le
                        directeur.

                    — Accroche-toi. Tu es toujours la personne idéale pour ce
                        boulot.

                    — On verra bien, soupira-t-elle.

                    Elle raccrocha et je me tournai vers mes enfants.

                    — Désolé, le devoir m’appelle.

                    — T’inquiète, me rassura Jannie. On a passé ensemble trois
                        jours et demi à s’éclater.

                    Ali confirma d’un hochement de tête. Curieusement, leur
                        compréhension amplifia mon sentiment de culpabilité.

                    — Nous reviendrons, promis-je, avant de
                        m’adresser à Mury qui venait d’atteindre le sommet. Est-ce que vous pouvez
                        nous montrer la descente trompe-la-mort ? Il faut qu’on s’en aille
                        rapidement.

                    — Rapidement, hein ? répéta-t-il avec un sourire espiègle. Avec
                        plaisir !
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                    S’écarter de la falaise en poussant des pieds sur la paroi
                        rocheuse, relâcher sa prise sur le descendeur, chuter de quatre bons mètres
                        avant que les bottes frappent le mur, puis recommencer tout le processus,
                        ces sensations vertigineuses m’habitaient encore lorsque je sortis de
                        voiture et me dirigeai vers les barrières de police.

                    Nous avions beau être fin juillet, il faisait étrangement
                        frais, dans les vingt degrés, avec peu d’humidité mais une forte brise. Le
                        lycée, désert car fermé pour l’été, apparut au bout de la rue. Jannie y
                        était inscrite, alors la masse des camions aux antennes satellites parqués
                        devant l’enceinte, tout ce cirque médiatique m’agaça d’autant plus.

                    Je me frayai un chemin entre les curieux, essayant sans y
                        parvenir de rester sourd aux commérages fielleux et aux conjectures qui
                        circulaient déjà sur les victimes.

                    Par le passé, j’ai travaillé au FBI et au
                        MPD, comme profileur ou enquêteur ; aujourd’hui, ces deux institutions me
                        confient des missions de consultant. Je montrai ma pièce d’identité au
                        planton chargé de filtrer l’accès à la scène de crime, puis me baissai pour
                        passer sous la rubalise jaune qui marquait le périmètre.

                    À peine avais-je parcouru quinze mètres qu’un agent en civil me
                        demanda mes papiers. Je lui tendis mon badge de contractuel du FBI et il me
                        laissa continuer. John Sampson, mon meilleur ami et ancien binôme à la
                        criminelle, déboucha d’un angle du bâtiment.

                    — Les fédéraux sont déjà là ? m’étonnai-je.

                    — Rien d’anormal, étant donné le pedigree des victimes.

                    — Exact, mais qui les supervise ?

                    — Mahoney. Il veut que tu jettes un coup d’œil aux corps avant
                        qu’on les déplace.

                    — C’est très moche ?

                    — Ils n’ont aucune blessure au visage. Tu les reconnaîtras
                        facilement.

                    Nous fîmes le tour de l’école jusqu’à la partie de la propriété
                        qui s’étendait derrière. Un fourgon du service médico-légal et le véhicule
                        d’un médecin légiste étaient garés devant le stade où ma fille avait
                        remporté quelques-unes de ses plus belles courses. Il y avait au moins une
                        vingtaine de techniciens en train de ratisser le parking, à l’affût du
                        moindre indice. Une autre équipe s’éparpillait sur le terrain de football
                        américain.

                    — Qui les a découverts ? demandai-je.

                    — Un vigile de nuit, répondit Sampson en me désignant un coin
                        délimité par de la rubalise. Ils sont au fond là-bas, près des
                        poubelles.

                    — Heure de la mort ?

                    — Vers 4 heures du mat’, d’après le légiste.

                    Nous nous dirigeâmes ensemble vers les
                        bennes à ordures, à l’endroit où se trouvait la Bentley décapotable bleu
                        pastel, également sécurisée par du ruban. Enquêteurs fédéraux, policiers et
                        divers membres des forces de l’ordre grouillaient autour de cette zone.

                    L’agent spécial en charge Ned Mahoney, mon ancien coéquipier au
                        Bureau, se détacha du groupe pour venir à notre rencontre et me donna
                        l’accolade.

                    — Alex, nous t’attendions ! La bagnole a été photographiée sous
                        toutes ses coutures mais pas encore épluchée par les experts de la
                        scientifique.

                    — OK, est-ce que tu pourrais me faire un peu d’espace ?

                    Mahoney frappa dans ses mains en criant à la ronde :

                    — Très bien, maintenant, vous vous éloignez de là, il nous faut
                        un moment de tranquillité !

                    Ce qui nous valut quelques regards de travers mais tout le
                        monde obtempéra.

                    Mon premier coup d’œil sur la Bentley décapotable où gisaient
                        les corps me donna envie de m’asseoir pour pleurer. Néanmoins, ayant passé
                        la majeure partie de ma vie d’adulte à résoudre des meurtres, je sais qu’il
                        y a une seule manière de mener cette tâche à bien : se dissocier
                        émotionnellement des défunts. Sauf que dans ce cas précis, cela s’annonçait
                        difficile.

                    Mahoney, comme s’il lisait dans mes pensées, me
                        demanda gentiment :

                    — Tu es sûr d’en être capable ?

                    — Je vais gérer, le rassurai-je en contournant la voiture pour
                        m’approcher de la victime de sexe féminin.

                    Malgré ma détermination à la traiter comme un sujet d’étude et
                        d’évaluation, j’avais du mal à détacher mes yeux du visage de Kay
                        Willingham. C’était l’une des femmes les plus attirantes et fascinantes que
                        j’aie connues, et voilà que je la retrouvais morte, affalée auprès
                        d’un homme qui, selon les apparences, était son amant, aussi bizarre cela
                        fût-il.

                    Je dus me forcer à ne plus scruter ses traits vides
                        d’expression pour me concentrer sur les deux plaies par balle situées à une
                        dizaine de centimètres d’écart l’une de l’autre, cinq centimètres au-dessus
                        de son sein gauche. Le soutien-gorge en dentelle rose dégrafé ; la robe de
                        soirée noire remontée jusqu’à la taille.

                    — Aucun signe qu’elle ait eu les mains en position de défense,
                        fis-je remarquer. Je pense qu’elle n’a même pas vu le tueur.

                    — Lui non plus, renchérit Sampson depuis l’autre côté de la
                        Bentley. Ils étaient sûrement trop occupés.

                    Je m’intéressai alors à la victime de sexe masculin. L’homme
                        était légèrement tourné vers Kay, la tête contre le bras droit, lequel était
                        étendu sur le compartiment du toit rétractable. Pantalon et caleçon sur les
                        chevilles. Du sang provenant de deux blessures à la poitrine avait coulé sur
                        une cuisse et formait une flaque entre ses jambes.

                    — Les médias vont se déchaîner, déclara Sampson.

                    — Pour de trop nombreuses raisons, confirma Mahoney.

                    Je m’abstins de commentaire, mais John et lui n’avaient pas
                        tort ; il y avait tellement de raisons pour que la nouvelle déclenche une
                        explosion dont on ne pouvait prédire les répercussions.

                    Kay Willingham était une femme du monde influente à Georgetown.
                        Cette héritière du Sud très active dans les milieux du pouvoir avait été,
                        jusqu’à deux ans auparavant, l’épouse de J. Walter Willingham, actuel
                        vice-président des États-Unis.

                    Son compagnon de la soirée, Randall Christopher, était le
                        fondateur et le proviseur de la Harrison Charter High School1. Aussi charismatique qu’ambitieux, il lorgnait – selon les
                        ragots – le poste de maire comme tremplin pour accéder à de plus hautes
                        fonctions politiques. Il était afro-américain, marié et père de jumelles
                        scolarisées dans son établissement, des amies de ma fille.

                    — Préparez-vous, les gars, soupirai-je en secouant la tête.

                    — À quoi ? dirent en chœur Sampson et Mahoney.

                    — À un gros paquet d’emmerdes.

                

                
                
                    6.

                    Ils n’eurent pas le temps de me répondre car deux hommes en
                        complets foncés et lunettes noires se faufilèrent sous le ruban.

                    — Demi-tour, messieurs je-ne-sais-qui ! aboya Mahoney. Dégagez
                        de ma scène de crime !

                    Ils brandirent leurs badges. Le plus grand, à la coupe
                        militaire en brosse, se présenta :

                    — Donald Breit, US Secret Service2.

                    — Lloyd Price, son binôme, enchaîna l’autre,
                        trapu, jambes et bras aux muscles hypertrophiés. Et vous êtes ?

                    — Mahoney, FBI, agent spécial en charge. Maintenant, fichez le
                        camp d’ici.

                    Price retira ses lunettes, radouci. Il s’expliqua :

                    — Écoutez, monsieur, sans vous manquer de respect, Kay
                        Willingham est… était l’ex-épouse de notre boss.

                    Breit remonta également ses lunettes de soleil, dévoilant des
                        yeux injectés de sang.

                    — Le VP est anéanti. Je ne l’avais jamais vu comme ça. Dès
                        qu’il a appris la nouvelle, il nous a dépêchés sur place pour qu’on en sache
                        plus. Agent spécial Mahoney, comprenez-le, ça paraît dingue mais… il est
                        toujours amoureux d’elle.

                    Mahoney tergiversa quelques secondes, puis dit sur un ton
                        conciliant :

                    — Je vous communiquerai autant d’infos que possible lorsque
                        j’aurai l’alibi du vice-président pour toute la soirée d’hier.

                    — Comment ça ? Vous croyez que c’est J. Walter qui les a tués ?
                        s’indigna Breit. Vous êtes malade !

                    — Répondez à la question, insista Ned.

                    Ce fut Price qui obtempéra.

                    — Le VP assistait à un gala de charité à dix mille dollars le
                        repas au Hilton, cinq cents convives en témoigneront. Il en est parti à
                        22 h 37 précises, je l’ai personnellement conduit à sa résidence sur
                        Observatory Circle, il s’est couché et n’a plus bougé de la nuit.

                    — Vous avez un relevé horaire ?

                    Breit acquiesça :

                    — Chaque minute de son emploi du temps est consignée et
                        vérifiable.

                    — Mettez des gants, céda Mahoney. Vous
                        pouvez jeter un coup d’œil. C’est le Dr Cross qui vous briefera.

                    — Alex Cross ? releva Price.

                    — En personne, confirmai-je en lui serrant la main.

                    Son équipier s’approcha.

                    — Le boss sera content que vous soyez sur l’affaire. Il vous
                        connaît de réputation.

                    — J’en suis flatté, dis-je, échangeant une poignée de main avec
                        lui également. Vous venez voir ? Peut-être remarquerez-vous quelque chose
                        qui nous a échappé.

                    Les agents du Secret Service me suivirent jusqu’à la Bentley.
                        Ils se figèrent et blêmirent tous deux en découvrant Kay.

                    — Oh, merde, lâcha Breit.

                    Price marmonna :

                    — Je n’aimerais pas être celui qui va annoncer ça au VP.

                    — Trop dur ? m’étonnai-je.

                    — Je le ferai, rétorqua Breit, qui avança plus près et vit le
                        pantalon baissé de Randall Christopher. Qu’est-ce… Nom de Dieu !

                    — Elle ne porte pas de bijoux, intervint soudain Price. Ce
                        n’est pas normal.

                    Breit confirma :

                    — Kay en raffolait, c’était une passion. Avec une robe de
                        soirée, elle aurait dû être couverte de diamants et de perles. Quant à lui,
                        sa montre a disparu, semble-t-il. Vérifiez dans sa poche de poitrine.

                    Mahoney s’exécuta, puis fit un signe négatif.

                    Sampson ajouta :

                    — Pas de portable. Ni sur l’un ni sur l’autre.

                    — Eh bien, voilà qui va nous compliquer les choses…
                        conclus-je.
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                    Malgré une fouille approfondie de la voiture et de ses
                        occupants, on ne trouva pas les téléphones. Après que le légiste eut fait
                        enlever les cadavres, les agents Breit et Price nous quittèrent pour un
                        briefing avec le vice-président, tandis qu’une équipe scientifique
                        s’affairait sur la Bentley de Kay Willingham.

                    Un expert en projections de sang en vint rapidement à la
                        conclusion que les victimes avaient été abattues à courte distance, moins de
                        dix mètres. Par ailleurs, un technicien spécialisé en balistique estima que
                        le tueur avait dû se tenir à quatre ou six mètres du pare-chocs avant et
                        était assez grand pour tirer par-dessus le pare-brise, demeuré intact.

                    — Des douilles ?

                    L’agent fit un signe négatif.

                    — Il est malin. Il a nettoyé derrière lui.

                    — Ça pourrait être un junkie en manque ? Qui n’hésiterait pas à
                        descendre deux personnes pour leur piquer diamants, perles, argent et
                        portables ? suggéra Sampson.

                    — Un drogué n’aurait pas pensé à ramasser les douilles,
                        objectai-je. Ce profil ne marche pas. Et même si Kay portait l’un de ses
                        somptueux colliers, j’imagine mal un pro la tuer pour le lui prendre.

                    Mahoney abonda dans mon sens :

                    — Pourquoi ne pas se contenter de voler ? Elle a les seins à
                        l’air, il a le pantalon baissé : ils auraient été forcément dociles.

                    — Très juste, approuva Sampson. Donc, on cherche à nous faire
                        croire à un braquage qui a dégénéré.

                    — Peut-être, dis-je. Ou bien un pilleur de
                        poubelles était dans le coin et il s’est servi après le départ du tueur.

                    — Et ce pilleur aurait vu l’assassin, ajouta Mahoney.

                    — Ton idée me plaît, Ned, fit Sampson en le pointant du doigt.
                        Je file activer mes indics de rue pour savoir où irait un vagabond pour
                        fourguer des bijoux dans ce quartier.

                    — Parfait, dit Mahoney avant de se tourner vers moi. Après le
                        bureau de Christopher, je veux que tu ailles chez Kay Willingham.

                    — OK, mais n’oublions pas que nous avons un autre profil
                        classique.

                    — Lequel ?

                    — L’épouse vengeresse. Où se situe Mme Christopher dans cette
                        histoire ?

                    Sampson nous quitta, tandis que je suivais Mahoney à
                        l’intérieur du lycée. Le gardien nous ouvrit le service administratif, qui
                        était plongé dans l’obscurité. Nous dépassâmes le bureau du secrétariat à
                        l’accueil pour atteindre une vaste pièce où des bibliothèques couraient le
                        long de murs ornés ici et là de cadres sous verre : diplômes, lettres de
                        remerciement, photographies de famille. Le tout dans un ordre
                        remarquable.

                    À ma droite, une porte était entrebâillée ; trouvant
                        l’interrupteur à tâtons, j’allumai et découvris un second bureau, beaucoup
                        plus petit et surtout bien moins rangé. Une imprimante mais pas
                        d’ordinateur, bien qu’il y ait eu assez de place sur la table encombrée de
                        livres et de courriers. Voilà où était le véritable cabinet de travail de
                        Christopher.

                    — On a besoin de personnel pour trier toute cette paperasserie.
                        Et aussi chercher son ordinateur, dis-je à Mahoney.

                    — Il a dû le laisser chez lui…
                        commença-t-il, mais son téléphone vibra pour l’avertir d’un message. Super.
                        Je dois faire un topo aux journalistes.

                    — Veinard ! Bon, je vais au domicile de Christopher pour
                        interroger sa femme, puis je m’occuperai de la maison de Kay à
                        Georgetown.

                    En sortant du bâtiment, je remarquai un trou dans le grillage
                        et filai en douce pour échapper à la meute des médias.

                    J’étais presque arrivé à ma voiture quand un homme m’appela
                        dans mon dos :

                    — Docteur Cross ! Je savais que je vous trouverais dans le
                        coin.

                    Reconnaissant cette voix geignarde, nasale, j’agitai ma main
                        sans même ralentir.

                    — Aucun commentaire, Sparkman.

                    — Mais je ne vous ai encore rien demandé !

                    — Ah, vous voyez ? Je vous évite une perte de temps et
                        d’énergie.

                    — Oh, je suis sûr que vous me lâcherez quelque chose !

                    Je me résignai à me retourner. La quarantaine, débraillé, Clive
                        Sparkman était un charognard amoral qui gagnait confortablement sa vie grâce
                        à son site Internet consacré aux actualités, ragots, rumeurs, voire
                        mensonges éhontés à propos des puissants de tous bords de la capitale. Comme
                        il publiait en outre des articles sordides sur des homicides, nous avions
                        fini par nous croiser.

                    — Je comprends que vous ayez là deux sujets en un, Sparkman,
                        politique plus meurtre. Mais je ne répondrai à aucune question sur une
                        enquête en cours. Si vous voulez des infos, allez donc écouter la conférence
                        de presse du FBI qui démarre dans dix minutes.

                    Sparkman inclina la tête d’un air sournois.

                    — Je boirai chaque mot du porte-parole, mais
                        je suis au courant de quelque chose que personne d’autre ne sait, un secret
                        que j’envisage de poster sur mon site demain matin. Un joli petit os à
                        ronger pour les lecteurs friands de scandale.

                    J’ouvris la portière, m’installai au volant.

                    — Vous m’excuserez mais on m’attend ailleurs.

                    — C’est à votre sujet, Cross. Vous et… Kay Willingham.

                    Ces mots me glacèrent mais je n’en montrai rien. Il retira ses
                        lunettes de soleil en souriant :

                    — Avez-vous eu une liaison avec la femme du vice-président,
                        Alex ? Êtes-vous la cause de leur divorce ? J’ai une photo de vous deux
                        ensemble, il est évident que vous étiez très proches. Un commentaire
                        là-dessus ?

                    — Écrivez donc les saloperies qui vous chantent, Sparkman !
                        Mais vérifiez bien vos sources avant, sinon vous aurez des nouvelles de mon
                        avocat, Me Craig Halligan. Vous vous souvenez de
                        lui, n’est-ce pas ? C’est celui qui vous a traîné en justice pour
                        diffamation et qui vous a fait cracher quatre millions.

                    Bouche béante, Sparkman semblait avoir gobé une mouche.

                    — Vous êtes prévenu, le narguai-je, avant de démarrer en
                        trombe.

                

                
                
                    8.

                    Il a fallu creuser un peu pour découvrir l’adresse du domicile
                        de Randall Christopher, car le bail était au nom d’Elaine Paulson, son
                        épouse. Située sur la 10e entre F et G Streets,
                        il s’agissait d’une maison de ville aménagée en deux appartements. Je sonnai
                        à l’interphone de celui de gauche. Pas de réponse.

                    Je tentai ma chance à la porte voisine, et une femme corpulente
                        en tenue d’infirmière, dans les quarante-cinq ans, les traits tirés par la
                        fatigue, entrebâilla le battant sans ôter la chaînette de sécurité.

                    — Oui ?

                    — Je cherche Elaine Paulson ?

                    Elle fit la moue.

                    — Elle est absente.

                    — Savez-vous quand elle reviendra ?

                    — Aucune idée.

                    — Et vous êtes… ? m’enquis-je poliment.

                    — C’est pas vos affaires, grogna-t-elle.

                    La porte se refermait déjà, mais je la retins tout en
                        expliquant :

                    — Je suis missionné par le FBI et la brigade criminelle pour
                        enquêter sur un meurtre, madame.

                    — Meurtre ? répéta-t-elle, pétrifiée. Qui a été tué ?

                    — Le mari de Mme Paulson. Randall Christopher.

                    Sa main gauche se leva lentement vers sa bouche.

                    — Oh mon Dieu ! gémit-elle. Oh mon Dieu, non, pas ça !

                    — C’est partout aux infos. Ou ce le sera bientôt. Il faut donc
                        que je parle à sa femme au plus vite.

                    — Je ne me sens pas très bien. Vous pouvez
                        revenir plus tard ?

                    — Euh, non, il s’agit d’un homicide et votre aide nous sera
                        précieuse.

                    Avec une mauvaise grâce évidente, elle débloqua la chaînette et
                        ouvrit la porte en grand.

                    — Je me présente, Alex Cross.

                    Ses sourcils se haussèrent en signe d’intérêt, puis elle me
                        serra chaleureusement la main.

                    — Je vous reconnais maintenant ! Vous passez souvent à la télé.
                        Excusez-moi. Je m’appelle Barbara Taylor.

                    — Enchanté, Barbara. Puis-je entrer ?

                    Elle ferma les yeux un instant.

                    — Je vais me retrouver embringuée là-dedans, pas vrai ?

                    — J’ai seulement quelques questions.

                    — Mon ex m’entraînait dans ses plans minables sans me demander
                        mon avis.

                    — M. Christopher est mort. Aidez-nous à trouver son
                        assassin.

                    Elle hésita, puis s’effaça pour me laisser le passage.

                    — Je vous offre un café ? Un thé glacé ?

                    — Le thé glacé sera parfait, merci, dis-je en la suivant dans
                        une salle de séjour impeccable qui ouvrait sur une cuisine aussi bien tenue,
                        voire encore mieux.

                    Notre discussion dura une bonne quarantaine de minutes.
                        Infirmière de bloc opératoire au Georgetown Medical Center, divorcée et mère
                        de deux grands enfants, étudiants à l’université, Taylor s’était liée
                        d’amitié avec la famille Christopher le jour même de leur emménagement. Les
                        jumelles, âgées de neuf ou dix ans à l’époque, exigeaient une attention que
                        leur prodiguait Elaine pendant que Randall créait et élaborait son projet
                        éducatif à partir de rien. Taylor décrivit celui-ci comme « obstiné et animé
                            d’une passion évangélique » pour l’enseignement. Il avait démarré
                        l’école dans un petit bâtiment, puis, à mesure que les inscriptions
                        augmentaient, avait repris et rénové une structure scolaire existante.

                    — Comment allait leur mariage ?

                    Elle se mordilla la lèvre.

                    — Bon, mon jugement est peut-être un peu biaisé, vu que mon
                        mari m’a quittée pour une jeunette de vingt-six ans, d’accord ?

                    — D’accord.

                    Taylor expliqua que, les deux premières années, le couple
                        semblait s’aimer et se soutenir. Mais plus Christopher s’investissait dans
                        diverses croisades civiques, plus sa réputation grandissait, et la
                        population du Southeast se tournait désormais vers lui pour toutes sortes de
                        problèmes, depuis l’éducation jusqu’à la série de viols et de meurtres
                        survenus dans ce secteur au cours des quinze dernières années.

                    — Randall était souvent absent, continua-t-elle. Et à son
                        retour, c’était la guerre entre eux. Oh, aucune brutalité physique, du moins
                        pas à ma connaissance. Mais beaucoup de cris, et j’ai entendu Elaine pleurer
                        plus d’une fois.

                    — La police a-t-elle dû intervenir ?

                    — Pas que je sache. En tout cas, moi je n’ai jamais appelé les
                        flics.

                    — Elle vous faisait des confidences ?

                    L’infirmière me lança un regard suspicieux.

                    — Si je vous parle, je trahis sa confiance.

                    — J’en déduis que oui.

                    Comme Taylor gardait le silence, j’insistai :

                    — Je vais lui poser exactement les mêmes questions lorsque je
                        la trouverai.

                    Toujours pas de réponse.

                    — Avez-vous envisagé la possibilité
                        qu’Elaine Paulson et ses filles soient en danger ? Ou qu’elles aient besoin
                        de la protection du FBI ?

                    L’infirmière réfléchit, puis déglutit, la gorge sèche.

                    — Écoutez, j’adore Elaine, sincèrement, et je ne voudrais pas
                        gâcher notre amitié en la trahissant.

                    — Je cherche seulement à saisir le contexte, madame.

                    — OK, capitula-t-elle. Ils n’avaient pas fait l’amour depuis
                        des mois. Elle soupçonnait une liaison. Elle comptait même engager un
                        détective privé pour suivre Randall.

                    — Elle l’a fait ?

                    — Je ne sais pas.

                    — Quand les avez-vous vues pour la dernière fois, Elaine et les
                        filles ?

                    — Tina et Rachel ? Le 4 juillet, avant qu’elles partent en
                        colo, comme monitrices.

                    — C’est là qu’elles sont en ce moment ?

                    — Jusqu’à la mi-août.

                    — Et la dernière fois que vous avez croisé leur mère ?

                    Au bord des larmes, Taylor s’humecta les lèvres.

                    — Ce matin, dit-elle doucement. Très tôt. 4 h 40. Je croyais
                        l’avoir entendue bouger à côté encore plus tôt, pendant que je préparais mon
                        petit-déjeuner. Mais en sortant pour aller prendre ma garde, je l’ai vue
                        revenir en sueur d’un jogging, monter sur le perron à toute allure. Elle
                        avait les yeux rouges.

                    — Jogging avant l’aube et pleurs, résumai-je, évaluant à trois
                        kilomètres environ la distance jusqu’à l’école. Décrivez-moi sa tenue, s’il
                        vous plaît.

                    La femme de Christopher portait un short de course bleu, un
                        tee-shirt blanc à manches longues, un gilet réfléchissant et un sac à dos
                        avec poche d’eau intégrée.

                    — Vous lui avez parlé ?

                    — Juste pour lui demander si ça allait. Elle
                        a dit qu’elle se sentait à fleur de peau depuis le départ des filles,
                        qu’elle avait des insomnies, d’où son jogging.

                    — Quoi d’autre ?

                    — Elle avait décidé de partir quelques jours pour faire le
                        point.

                    — A-t-elle précisé où ?

                    — Non.

                    — Avez-vous son numéro de portable ?

                    Taylor acquiesça et sortit son téléphone. Elle me récita les
                        chiffres d’une voix étranglée puis, presque en sanglots, déclara :

                    — Vous ne croyez tout de même pas qu’elle l’a tué, n’est-ce
                        pas, monsieur Cross ? Je connais bien Elaine, c’est une femme si douce, si
                        gentille !
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                    Après avoir essayé de joindre Elaine Paulson à plusieurs
                        reprises sans succès, je me rendis au domicile de Kay Willingham, à
                        Georgetown. Des décennies auparavant, elle avait acheté deux maisons
                        mitoyennes en briques de style géorgien et les avait réunies pour en faire
                        une demeure somptueuse. En me garant, je remarquai que la porte d’entrée
                        était du même vert sapin qu’autrefois et que le heurtoir en laiton
                        brillait comme au premier jour. De chaque côté, des fleurs en profusion
                        débordaient de jardinières fixées sous les fenêtres du rez-de-chaussée.

                    Rien n’avait changé.

                    Cela faisait si longtemps, mais je me rappelais parfaitement la
                        nuit où j’avais raccompagné Kay, un peu éméchée après un gala de charité. À
                        l’époque, je travaillais provisoirement comme détective privé et j’étais
                        célibataire depuis mon veuvage. En quittant la voiture, elle avait coincé
                        son escarpin dans une fissure du trottoir ; le talon aiguille s’était cassé
                        net, la chaussure avait glissé de son pied, atterrissant dans une flaque
                        d’eau. Kay avait trébuché, mais je l’avais rattrapée avant qu’elle ne tombe.
                        Elle hoquetait, le souffle coupé, tandis qu’un courant aussi soudain que
                        violent passait entre nous, un moment que je n’oublierai jamais.

                    Repoussant ce souvenir, je sortis de ma voiture et rejoignis le
                        jeune homme baraqué, en costume sombre et lunettes noires, qui se tenait
                        devant le portail bas en fer forgé ouvrant sur le perron.

                    — FBI ? devinai-je.

                    — Agent spécial Aaron Tilden, confirma-t-il en hochant la tête.
                        Je vous connais, docteur Cross. J’ai assisté à plusieurs de vos conférences
                        à l’Académie.

                    — J’espère que mon propos était clair.

                    — Tout à fait, monsieur. C’est un honneur de vous
                        rencontrer.

                    Il me tendit une main que je serrai.

                    — Le plaisir est pour moi, agent Tilden. Il y a quelqu’un à
                        l’intérieur ?

                    — Personne n’est entré depuis une demi-heure que nous sommes
                        arrivés, mon équipier et moi. Bill surveille la ruelle à
                        l’arrière. Toutes les portes sont verrouillées, pas de réponse quand on
                        sonne. Vous avez une clé ?

                    — Non, euh… on m’a indiqué l’emplacement de la clé de
                        dépannage, dis-je, un peu gêné, en lui faisant signe de s’écarter. Les
                        médias sont déjà venus ?

                    — Seulement un caméraman de CNN. Il a filmé la façade, il n’est
                        resté que deux minutes.

                    — Elle vivait seule, précisai-je.

                    Après avoir enfilé des gants en latex, je passai la main
                        au-dessus de la rambarde en fer à gauche de la porte. Sur le mur, je comptai
                        deux briques de côté puis deux autres vers le bas, et poussai la dernière.
                        Une petite trappe se leva, révélant une cavité peu profonde où se trouvait
                        la clé.

                    — Astucieux.

                    — Elle avait de bonnes idées, dis-je tout en déverrouillant la
                        porte.

                    — Vous aurez besoin de moi, monsieur ?

                    — Je suis sûr que oui, agent Tilden, répondis-je, l’estomac
                        subitement noué. Mais j’aimerais jeter un premier coup d’œil seul.

                    — Très bien.

                    Le battant tourna sur des gonds bien huilés et se referma
                        derrière moi tout aussi silencieusement. Je n’étais plus entré dans la
                        demeure de Kay depuis cette soirée très lointaine, où je lui avais évité une
                        chute et où elle m’avait invité à prendre un dernier verre.

                    Mais en me retrouvant là, dans le vestibule qui donnait sur un
                        long couloir, j’eus l’impression que c’était hier. Je sentais encore son
                        parfum. J’entendais presque l’écho de son rire.

                    Dans le couloir, je passai devant les divers tableaux accrochés
                        aux murs et m’arrêtai sur le seuil du salon de réception. Puis
                        j’avançai dans la vaste pièce rectangulaire et balayai l’ensemble du
                        regard.

                    Le parquet aux lattes en chêne vieilles de deux cents ans,
                        rajeuni par des tapis carrés couleur crème. Le mobilier glamour du début des
                        années 1960, l’ère Kennedy, « des morceaux de passé ressuscités », comme
                        elle disait. Les canapés à larges rayures indigo et gris souris. Les
                        profonds fauteuils club assortis, certains bleus, d’autres cendrés. Tout
                        m’était si familier que je ne pus m’empêcher de revivre en pensée cette
                        fameuse nuit.

                    Nous avions fait connaissance lors d’une collecte de fonds pour
                        les droits des victimes. Il y avait des années de cela ; son mari était
                        alors gouverneur de l’Alabama et ils vivaient séparément, leur couple
                        battait de l’aile. Le chauffeur qui devait venir la chercher était en retard
                        et, comme elle avait un peu trop bu, je lui avais offert de la raccompagner
                        avec ma voiture.

                    Il serait hypocrite de nier qu’un courant électrique était
                        passé entre nous après que je l’avais rattrapée de justesse. Une forte
                        attirance que nous éprouvions encore une fois installés à l’intérieur.
                        J’avais accepté un brandy. Je ne me souviens plus de la musique qu’elle
                        avait choisie, mais l’ambiance était parfaite. Kay s’était mise à danser,
                        tournoyant sur le parquet et les tapis, pieds nus, riant à gorge déployée,
                        libre.

                    — Quelle femme ensorcelante ! me dis-je à voix haute.

                    Je m’approchai d’une étagère encastrée dans un angle qui
                        croulait sous les photos souvenirs de périodes marquantes dans la vie de
                        Kay.

                    Je trouvai celle qu’elle m’avait montrée ce soir-là, un
                        polaroïd encadré de deux fillettes de onze ans, Kay et une Afro-Américaine,
                        trempées après la piscine, posant joue contre joue avec un sourire
                        radieux.

                    — C’est Althea, m’avait-elle expliqué d’une
                        voix douce. Ma meilleure amie depuis l’enfance. La seule en qui j’ai
                        toujours eu une confiance absolue.

                    — Où vit-elle ?

                    — Ici et là…

                    La sonnerie de son téléphone l’avait interrompue. Elle avait
                        écouté son interlocuteur puis répondu, sèchement :

                    — Walter, je suis rentrée avant minuit, comme convenu, et oui,
                        j’ai bu quelques verres mais je vais me coucher. Tu es content ?

                    Elle avait à nouveau écouté, les sourcils froncés :

                    — Bonne nuit.

                    Après avoir raccroché, elle était restée un long moment
                        immobile, comme en transe. Puis, se ressaisissant, elle m’avait regardé d’un
                        air mélancolique.

                    — C’est l’heure de nous dire au revoir, Alex.

                    L’étincelle qui nous avait embrasés sur le trottoir s’était
                        éteinte. J’avais reposé mon brandy intact sur la table basse, fait quelques
                        compliments sur la décoration tout en m’apprêtant à partir.

                    — Pourriez-vous inspecter la maison ? m’avait-elle prié.
                        D’habitude, c’est ce que fait mon chauffeur avant que je branche l’alarme
                        pour la nuit. Merci encore de m’avoir préservée d’une chute. Cela aurait
                        sans doute brisé quelque chose, irréparablement.

                

                
                
                    10.

                    L’immeuble d’habitation situé en face de Harrison High était en
                        cours de réhabilitation, aussi personne n’y résidait ces temps-ci. Une haute
                        clôture grillagée interdisait l’accès au site en travaux. John Sampson avisa
                        deux caméras de surveillance montées sur des poteaux, tournées vers la
                        rue.

                    Il alla voir le responsable du chantier pour lui demander les
                        enregistrements de ce qui avait été filmé depuis la veille au soir,
                        malheureusement les appareils étaient hors service à cause du gros orage qui
                        avait balayé la ville quelques jours plus tôt. Énervé, il arpentait la rue à
                        la recherche d’autres caméras lorsque son téléphone sonna : sa femme,
                        Billie.

                    — Salut, chérie. Comment te sens-tu ?

                    — Un peu mieux chaque jour.

                    — Qu’est-ce que j’aime t’entendre dire ça. Quoi de neuf ?

                    — Comme tu es parti quand je dormais encore, je voulais te dire
                        que je t’aime avant d’aller chercher notre fille à la colo.

                    Sampson se calma aussitôt et ralentit le pas.

                    — Enfin quelque chose d’agréable dans cette journée ! Moi aussi
                        je t’aime, ma chérie.

                    — Vous êtes sur une grosse affaire ?

                    — Méga grosse, confirma Sampson en accélérant. Je te raconterai
                        en rentrant ce soir. Tu me promets de te reposer ?

                    — Promis, dit-elle, et elle raccrocha.

                    Passé le parking vide de l’immeuble en travaux, à l’angle
                        nord-ouest du pâté de maisons, un petit bâtiment blanc de deux niveaux
                        hébergeait une supérette et une laverie automatique au rez-de-chaussée. Deux
                        caméras en hauteur sur la façade étaient dirigées vers la
                        rue et le lycée en face ; peintes de la couleur du mur, elles se fondaient
                        si bien dans le décor que Sampson avait failli les manquer.

                    Il pénétra dans le magasin et le regretta aussitôt : il
                        grouillait de jeunes assistants presse mal rasés en train d’acheter des
                        provisions pour les équipes qui campaient littéralement autour de la scène
                        de crime. Par chance, ils ne lui prêtèrent aucune attention, trop occupés à
                        bavarder et échanger des rumeurs sans fondement à propos de l’affaire.

                    — Willingham en savait trop, disait l’un d’eux. Vous verrez que
                        j’ai raison, elle savait trop de trucs.

                    — Mouais, c’est pas sûr, répliqua un autre. Christopher s’est
                        mis à dos beaucoup de gens. Surtout dans ce quartier. Avec les dealers et
                        les gangs…

                    Sampson écoutait sans se laisser influencer. Il rabattit sa
                        veste contre sa hanche pour dissimuler son insigne, attrapa un Diet Coke et
                        un sachet de chips sauce barbecue – son péché mignon – et fit la queue pour
                        payer. Il y avait deux caissiers : un rouquin au visage ingrat mais souriant
                        qui approchait la cinquantaine et une jeune fille d’à peine vingt ans,
                        cheveux vert fluo, tatouages, piercings, bref toute une panoplie gothique
                        qui s’accordait parfaitement à son humeur massacrante. Lucy, d’après son
                        badge. Ce fut sur elle que tomba Sampson quand arriva son tour.

                    — C’est quoi l’idée, ressembler à un ballon ? lâcha-t-elle sur
                        un ton qui parvenait à exprimer tout à la fois l’ennui, un vague dégoût et
                        une note de sarcasme.

                    Elle désignait les achats du policier.

                    — Pardon ? fit-il.

                    — Le mélange. Vous choisissez le soda sans sucre pour pas
                        grossir mais en vrai c’est hypercalorique, et les chips, y a carrément rien
                        de pire.

                    Agacé, il écarta sa veste suffisamment pour
                        lui montrer son insigne et son arme. Puis, penché vers elle, lui demanda à
                        voix basse :

                    — Est-ce que j’ai l’air gros ?

                    — Non, non, dit Lucy en reculant. Vous êtes là pour… ?

                    — Exact, la coupa-t-il. Qui est le gérant ?

                    — M. Peters.

                    Elle pointa du pouce l’autre caissier qui bavardait avec une
                        habituée. Sampson régla ses achats.

                    — Lucy, dès que je serai sorti, prévenez discrètement votre
                        patron que je suis de la police et que je souhaite m’entretenir avec
                        lui.

                    — Mais je vais être débordée si je reste toute seule !
                        protesta-t-elle.

                    — L’autre option c’est que je vous oblige à fermer et à mettre
                        les clients à la porte. Je l’attends dehors.

                    Quelques minutes plus tard, le gérant émergea de la supérette,
                        repéra le policier et trottina jusqu’à lui, main tendue, tout sourire.

                    — Ronald Peters, inspecteur… ?

                    — Sampson, compléta celui-ci en lui montrant sa carte. MPD,
                        section homicides.

                    Le sourire du commerçant s’évanouit aussitôt, mais son regard
                        ne se déroba pas.

                    — J’ai appris la nouvelle par les journalistes. C’est vrai ?
                        Randall Christopher ? Et l’ex-femme du vice-président ?

                    Sampson acquiesça.

                    — Bon Dieu, jura Peters en secouant la tête. On ne sait jamais
                        ce qui peut arriver, hein ?

                    — Vous connaissiez bien Christopher ?

                    — Il passait régulièrement faire quelques emplettes et surtout
                        vérifier que ses élèves ne causaient pas de problèmes.

                    — Parce qu’il y en avait, des problèmes ?

                    — Pas un seul ! Ce type ne plaisantait pas
                        avec la discipline. Les jeunes étaient toujours polis. Pas même un vol à
                        l’étalage, un vrai miracle.

                    — C’est impressionnant.

                    — En effet. Quel dommage, soupira Peters en se tournant vers le
                        lycée. Randall Christopher était un leader né, voyez-vous ? Par exemple, la
                        façon dont il a organisé les recherches pour les gamines qui avaient
                        disparu, ça donnait envie d’en faire partie.

                    — Vous avez aidé aussi ?

                    — Dans la mesure de mes possibilités. J’assurais la liaison
                        téléphonique. Je suis très pris par mes affaires, quatre autres commerces en
                        plus de la supérette et de la laverie. Qu’est-ce que les élèves vont devenir
                        maintenant ? L’école ?

                    — Je ne peux pas répondre à cela, monsieur, répliqua Sampson,
                        qui pointa ensuite du doigt les caméras au-dessus du magasin. Il va nous
                        falloir récupérer les enregistrements.

                    — Ceux d’hier soir ?

                    — Seulement à partir de minuit pour l’instant.

                    Peters acquiesça de la tête.

                    — Megan, la responsable, est en congé maladie, mais je vais
                        m’en charger. Si je fais une copie sur une clé USB, c’est bon pour
                        vous ?

                    — Oui, à condition qu’il y ait l’horodatage.

                    — À la seconde près, affirma Peters, puis il regarda deux
                        clients entrer dans la supérette. Vous les voulez tout de suite ?

                    — Je ne bouge pas d’ici, fit Sampson.

                    Cinq minutes plus tard, le gérant revenait et lui tendait la
                        clé USB promise.

                    — Voilà, depuis minuit jusqu’à maintenant, précisa-t-il.

                    — À quelle heure êtes-vous arrivé ? s’enquit Sampson.

                    — 5 h 45, tapantes. Je suis là tôt en
                        général, pour aider Megan à tout préparer avant l’ouverture à 6 h 15.

                    — Merci de votre coopération, monsieur.

                    — De rien, inspecteur. Croyez-le ou non, en dépit de la
                        mauvaise presse faite à notre quartier ces derniers temps, nous sommes des
                        gens bien. Ou du moins, nous nous y efforçons.
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                    Ce même soir, dans la vaste cuisine de notre pavillon situé sur
                        la 5e dans le quartier du Southeast, Bree examina
                        sur mon téléphone la photo d’Elaine Paulson envoyée par Barbara Taylor. Elle
                        avait été prise juste avant que les jumelles montent dans le bus pour la
                        colonie de vacances. On y voyait la femme de Randall Christopher enlacer ses
                        filles. Toutes les trois affichaient un sourire un peu forcé, comme si elles
                        avaient l’esprit ailleurs. Bree demanda :

                    — Il ne manque pas le père ?

                    — Exactement.

                    — Est-ce que tu as essayé d’appeler Elaine Paulson ?

                    — Dix fois, répondis-je. Je tombe directement sur sa
                        messagerie. J’ai chargé Rawlins à Quantico de surveiller ses appels et sa
                        carte de crédit. On la retrouvera. Vu ce qu’on a découvert au domicile, on
                        n’a pas le choix.

                    Après avoir fouillé de fond en comble la
                        maison de Kay Willingham, j’étais retourné chez Randall Christopher et
                        Elaine Paulson avec un mandat de perquisition. L’endroit était impeccable,
                        toutes les poubelles vidées, les traces de l’aspirateur encore visibles sur
                        le tapis ; la veuve de Christopher s’était clairement donné beaucoup de mal
                        pour nettoyer à fond. Cependant, elle avait négligé un détail dans la
                        chambre parentale à l’étage. Je montrai à Bree le cliché que j’avais pris du
                        petit coffre-fort à armes à feu, ouvert en grand et vide.

                    — Le révolver n’y est pas. Il y a des résidus de poudre récents
                        à l’intérieur.

                    Bree secoua la tête d’accablement :

                    — La mère tue le père parce qu’il a une liaison.

                    — On dirait bien.

                    Après un moment de silence, elle reprit :

                    — Quel gâchis ! J’avais de l’estime pour Randall Christopher.
                        Il n’hésitait jamais à s’investir pour une bonne cause.

                    — Sans lui, il n’y aurait pas eu autant de gens à la recherche
                        de Maya Parker.

                    — Ni d’Elizabeth Hernandez.

                    Maya Parker et Elizabeth Hernandez étaient les dernières
                        victimes d’une série de viols et de meurtres commis dans le Southeast depuis
                        quinze ans. Les longs intervalles entre chaque récidive, ajoutés au fait que
                        les cibles étaient soit hispaniques soit afro-américaines, expliquaient
                        l’indifférence générale des médias.

                    Puis l’année passée, Elizabeth Hernandez, dix-sept ans, avait
                        disparu. Trois jours plus tard, son corps était retrouvé dans le Potomac. À
                        peine huit mois s’écoulèrent jusqu’à l’enlèvement de Maya Parker, seize
                        ans ; peu après, on découvrit son corps flottant sur le fleuve. L’autopsie
                        révéla qu’elle avait été battue et sauvagement violée. Cela
                        faisait maintenant un peu moins de quatre mois.

                    Il était évident pour les forces de l’ordre que le tueur
                        perdait le contrôle, car les intervalles entre ses attaques se
                        raccourcissaient. Bree, en tant que cheffe de la brigade criminelle,
                        subissait une pression énorme pour arrêter le coupable. Pression qui venait
                        principalement du nouveau directeur de la police.

                    — Comment ça se passe au boulot ? demandai-je.

                    — On aurait besoin de toi et de Sampson.

                    — Je ne peux pas parler au nom de John, et je suis un peu
                        débordé en ce moment, mais je me débrouillerai.

                    Bree me sourit.

                    — Merci. Tu veux voir un truc intéressant ?

                    — Toujours, ma chérie.

                    
                

                
                
                
            

        
            

            
                1.  Charter school : type d’établissement
                    scolaire subventionné par des fonds publics et administré selon une charte ayant
                    pour principe une obligation de résultats. Les enfants issus de milieux
                    défavorisés sont prioritaires à l’admission.

            
            
            
                2.  Secret Service : agence fédérale chargée de
                    missions diverses, entre autres la protection du président et du ­vice-président
                    des ­États-Unis.
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